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ragot, Fripier. 
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UN GARÇON PATISSIER. 
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La Scene fe pajjfh dans rue y devant de la 
^OUtiqùe de Ragot» 
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A MON LIBRAIRE- 

H bien , mon cher Libraire ! de ce 
coup-ci vous ne me gronderez plus.... rien 
ne porte malheur , m’avez-vous dit , comme 
de faire imprimer une Piece avant la pre- 
mière repréfehtation. Je vous ai cru 5 & je 
viens après la centième vous apporter la 
mienne. Allons vite , il n’y a plus de temps 
à perdre j tandis qu’on la joue encore 7 
apprêtez. votre encre , difpofez vos carac- 
tères , & faifons gémir la Prelîè, Nombre 
de pèrfonnes vous demanderont , comme à 
moi J qu’eft-ce que c’eft que cet Ouvrage- 
là » / Répondez bonnement-, comme moi , 
que vous n’en favez rien. Si l’on infifte & 
qu’on vous dife , encore comme à moi , 
** mais ce n’eft ni une Comédie , ni une 
« Parade , ni un Proverbe » ! Répliquez 
toujours comme moi , “ foit ce que cela 
3» pourra , y avez-vous ri » ? Si quelques- 
uns vous difent , « non , comme à moi » y 
répartez-leur , comme fai fait , « tant-pis 
î» pour vous ï» ! Et fi plufieurs vous avouent 
franchement , comme à moi 7 Y 
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beaucoup rî ^ oh î pour lors , a/Turez-Ies j 
comme je rCy ai pas manqué ^ que vous en 
étes enchanté , àc concluez , comme j^ai fait 
auffî^ que dès qu’on a ri au Speâiacle , on 
y a eu du pl^ifir j que quand on a eu du 
'plaifir au Spectacle , on doit être content 
de l’Auteur ; que quand on eft content de 
l’Auteur , on doit acheter fon Ouvrage j & j 
de conclufion en conclufion, débitez Ci bien 
vos Exemplaires , que y voyant notre Edition 
épuifée y notre tour vienne de rire aufli. 

comme les autres, 

' 

m 
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La Scenefe pa£e fur les huit à neuf heures dufoir . 
Le Théâtre repréfente la rue y ^ rief. éclairé que 
par un réverbere fur le côté. 

; SCENE PREMIERE. 
Madame R A G O T ( feuk y' devant fa porte. ) 

OYEZ un peu ce chien d’îvtt^ne.î c’eft toU* jours 
le même train. II m’emporte de l’argent , pour aller , dit- 
il , dans les ventes , & tous fes mvèntitires fe f©nt^ tou- 
’jours fur le comptoir du Cabareticr' ; & pis , quand U eft 
fou , il iè laifle attraper comme- un. enfwit : il m’achete 
des drogues , des garde-boutiques l Vlà - tî. pas^ une beU© 
iieure , tenez, pour revenir !... Ab î je crois pourtant 

ique Iç 3^ .. ... V I 
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s C E N E l I. 

RâGOT, un peu gris f portant un vieux tahleau. 

, Mme. R'AGOT. 

• • ’ 

fjHuben! ttfvlà donc % D’où ce que tu reViens comr 
m’çà ? 

, ’ ^ RAGOT. ' ' j 

D’où ^ce que je reviens ? tiens, regarde ça. ( Il liâ 

montre fon tableau ). ' 

Mme. RAGOT. 

Eh ben 1 après : qu’eft-ce que c’eil que ça ? 
RAGOT. 

C’efl un original , ma femme. 

*■ Mme. RAG O" T. 

Original toi-même.... Voyez un peu ft’animal , avec 
fa guenille !....& ton argdht , où eft-il ^ 

RAGOT ( en montrant le tableau ). 

Regarde ça , je te di& 

Mme. RAGOT. « 

Comment ! regarde ça ! ça ne te coûte pas les dix écus 
que tu as emportés , peut-être > 

RAGOT. , 

Non dà. Encore douze francs que je redois deiTus. 

Mme. RAGOT. 

Encore douze francs ! eft-ce que tu te moques de moi ^ 
RAGOT {.liû,’ cognant le ntx{ avec). 

Mais regarde-le donc , tu verras ce que c’elL 
Mme. RAGOT. 

Ah ! miférable , peux-tu faire des marchés comme-ça 1 
nous vlà ruinés ! 

RAGOT. . . 

C’eli toi qui me ruine ! tu ne fais pas vendre. 

Mme. R A G O T, 

Je lie fais pas vendre > 

RAGOT. 

Non : je devrois être à préfent le plus grand Fripier 
de Paris , avec les marchés d’or que je fais tous les jours ; 
mais tu n’entends rien au commerce ; tu ne fais pas ven^ 
dre , je te dis. . - 

Mme. RAGOT.' 

Mais, imbéctllè, c’eft toi qui ne fais pas acheter. Qu’cfl;» 


te que fu veut qué je 'vende , quand bî m’apportes dcri 
' villenies comme ça ^ 

RAGOT. 

T)es villenies comme ça ! Infolente ! un original qui fort 
« du Cabinet d’un Receveur des Gabelles. 

Mme. RAGOT. 

Une belle autorité ! Et pourquoi qui le vend drès que 
c’eft fi beau > 

RAGOT. 

C’eft un petit arrangement que la Jufiice fait par repré> 
failles. 

Mme. R A (5 O T. 

Comment! par repréfailles > 

“ ragot. 

Oui : il a fart fortir les fonds de la caifle pour meu- 
bler fon Cabinet , & à préfent on faif fortir les tableaux 
de fon Cabinet pour remeubler la çaifie : ça fait la na- 
. vctte. 

Mme. RAGOT. 

Vlà ce qui t*arrivera au premier jour ; on vendra' ton 
lit pour paver tes belles emplettes. 

y RAGOT. 

Allons, allons, taifez-vous , femme. Vous n’êtes pas 
faite pour vous connoitre à tout ça : mêlez-vous de ven- 
dre les prix que je vous dit , & ne raifonnez pas fur mes 
marchés. 

' ' Mmeç-JUA G O T. 

Vendre les prix que tu dis ! & qui diable en voudroit? 

' Tes marchandifes (ont fi belles , que perfonne ne les 
regarda tant feulement pas. 

• RAGOT. 

G*efi qu’il ne paife pas de connoiflêurs dans fie ’rue-ci : 
faut changer de quartier .... Voyez-moi ça ! Ces petits 
bouquets de Rembrant comme c’efi délicat ! fie bataille de 
Téniers ! tenez, ça n’eft-ti pas parfait? & fie noce par Le- 
brun ! C’efi-ti pas réjouUTant. Là, ne diroit-on pas que 
toutes cès bouteilles-là font pleines ? rien qu’à les .regar- 
. der , ça donne envie de boire. 

' Mme. RAGOT, < 

Tu les regardes donc depis le matin jufqu’au foir , 
oar t’as ft’envie-là toute la journée ? 

RAGOT. 

Taifez-vous, Madame Ragot, & rentrez-moi tout-ça ; 
fa devroit déjà être dans la boutique; ' 

Mme. RAGOT. «■ *• 

Que ne reviens-tu de meilleure heure ! Elft-ce que 'je 

^2 £WÎ{6£ sa impi 
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' ' R G O T. 

Vous ne pouviez pas vous faire aider par Janot ? otï 
eft-ti , ft’animâl ? Janot ! oh ! Janot ! ( Il appelle ), 


ü 


SCENE III. 

JANOT {à la fenêtre ). Les fufdlts. 

J A. N O T. 


E 


H ben ! quoi qu’il a donc encore fait Janot ? 
RAGOT. 

Defcendras - tu , quand on t’appellé ? 

JANOT {à la fenêtre ). 

Je ne peux pas, note maître. Je fuis ta guetter la foupe 
qui eil fur le fourneau, qui va s’enfuir, qui t bout. 

RAGOT. 

Eh bien, ôte- la vite & defcends. 

JANOT. 

Je le veux ben, moi. ( Il fort de la fenêtre). Ah ! jarni? 
vlà que je me brûle ! & tout le bouillon qu’eft répandu , 
tenez, pour être fî preiTé là, dans les cendres. 

RAGOT. 

Arriveras - tu donc ? 

JANOT. 

Ah ben, dame ! donnez- vous le temjts. Il tombe dans. 

Vefcalîer en courant , on entend le bruit ). 

Mme. R À G O T (à Janot qiâ entre). 

Ah i le mal-à-droU !... Qu’eft -ce que t’as fait là î 

RAGOT. 

Tu viens de cafter quelque chofe , je parie. 

JANOT. 

Au contraire, Monfteur, c’eft ma jambe, que je me 
fuis donné une entorfe en tombant , dans le talon , qu’eft- 
là à l’entrée de l’efcayer , que ça me fait un mal de 
chien, où ce qu’on n’y voit goutte encore. 

RAGOT. 

Grand* benêt ! tune peux^ par regarder à tes pieds : 
on fe tient ferme quand on marche. - ^ 

JANOT. 

Fardine, quand j’y regardera! , je vois ben que j’ai 
le talon démis , pifque je boite. 

RA GO T. 

Vilain pareftfeux ! il faut toujours criçf après lui ! qu*eft« 
çe que t’as fait toute la journée I _ , 

JANOT^ 
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, '( 9 ) _ 

J A N O T. 

i Ah ben, oui ! ne fembe-ti pas qu’on refte là les bras 
' Croifés ^ & flefcayer que j’ai nétoyé depîs le haut jaf- 
qu’en bas , aveC un balet qui faifoit peur. 

RAGOT. 

Oui , un balet qui faifoit peur ! 

J A N O T. 

Sûrement, Monfieur, de l’ordure gros comme vous J 
que Jai ôtée, où ce qu’on fe mireroit dedans à prélent. 
RAGOT. 

Eh ben ! après : eft- ce là tout } 

J A N O T. 

Ah ben , oui , tout ! j’ai été porter ce vieux fauteuil 
chez le rempailleur, là contre l’égoût Montmartre, qui 
éfoit tout dépaillé ... . après çà j’ai été à la vallée cher- 
cher un abatti , comme vous me l’aviez dit vous-même 
de dindon , préfence de Madame , qui m’a coûté douze 
fous avec le cou & les pattes. 

ragot. 

Tu n’as donc pas été à la boucherie ? 

J A N O T. 

Pardonnez-moi , Monfieur , j’ai pris un bon pot an 
feu pour demain dîner avec vot’ compere, qui ell tout 
de la tranche, qui doit venir avec fa femme , pefant cinq- 
livres , fans os du tout. 

RAGOT. 

Et pour le fouper, ce foir ? • -- 

J A N O T. 

Oh ! pour ce foir j’avons un petit gigot qn’efi au four , 
chez le Pâtiflier , avec une gouiTe d’ail dans le manche. 
RAGOT. 

C’eft bon. Allons , rentre tout ça. 

J A N O T. 

Oh ! je ne me fuis pas endormi allez , & fi c’efi pas 
encore là tout. J’ai été battre lie vieille courtepointe que 
vous fave? ben , avec la voifine qui étoit toute pleine 
de pouflîere. 

RAGOT. 

La pelle de l’imhécile ! qu’eil-ce que tu m’embrouilles, 
la voifine pleine de poufiiere ? 

J A N O T. 

. Oui , la courte-poinfe & pis fie tenture que j’ai 

portée chez le dégraifleur, que vous avez achetée hier à 
l'inventaire 

^ ' ragot.,- 

— Moi! -j’ai acheté ? ‘ 
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J A N O T. 

Oui , qui vous a coûté un louis , où ce qui y avoit toQt 
plein de taches dedans. 

RAGOT. 

Ah ! je fais ce que tu veux dire.... Allons, il fe fait 
tard, va-t-en me chercher le fouper. 

J A N O T. 

Eh ben! donnez-moi de l’arprent pour payer la façon. 

RAGOT. 

Comment , la façon > 

J A N O T. 

Oui , deux fous pour le four. 

RAGOT. 

Eft-ce que tu n’as pas d’argent ? 

J A N O T. 

Moi ! eh pardine ! vous crayez ben que je n’en man- 
que pas , vous ne m’en laiffez jamais. 

RAGOT. 

Eh ! qu’eA-ce que t’as fait des lix fous que ma femme 
t’a donnés ce matin ? 

J A N O T. 

( à part. ) Ah ! jarnî , je ne crayois pas qu’il favoît 
ceux-là ! Monfieur , j’en ai fait mettre des bouts à mes 
louyers , de quatre fous , par le favetier du coin , qui 
étoient tout percés à jour. 

RAGOT. 

Oui , tes fouyers de quatre fous !....& les autres 
deux fous î‘ 

J A N O T. 

J’en ai fait mettre des clous aux talons , de (ix yards , 
& les autres deux yards j’ai regardé la lille de la Loterie. 

RAGOT. 

Pourquoi faire regarder la lifte > 

J A N O T. 

Pour voir li j’aurois pas gagné quelquefois. 

RAGOT. 

Eft-ce que tu mets à la Loterie , toi ? 

J A N O T. 

> Moi ! Oh ! je ne fuis pas fi bête. On dit que c’eft de 
l’argent perdu. 

. . RAGOT. 

'• Et comment veux - tu donc y gagner , imbécile , fi, 
tu n’y mets pas > 

J A N O T. 

Eh l’hafard dônc : fi j’ai du bonheur moI| ne fau{ 

qu’un coup. 



(«O 

R A G O, T; 

OiJ , tu m’as l’air heureux au(G ! . TT (juiens ma femme ^ 
donne -lui de la monnoie j moi, je vas mettre le cou- 
vert. ( Il rentre. ) 


S C E N E I V. 

Mme. R A G. O T , J A N O T ; 

Mme. RAGOT. 

C OM BE N qu’il te faut > 

J A N O T.' 

Deux fous pour aller chercher le gigot. 

Mme Ragot. 

Quiens eu vlà douze , en revenant tu prendras una 
bouteille de via. 

J A N O T.. 

A queu prix , not’ Maîtrefle , à quinze ? 

Mme. .RAGOT. 

Tenez fl’imbécile ! à quinze avec douze fous } 

J A N O T. 

Dame , vous n’expliquez pas audl ; on n’ell pas forcier 
pour deviner tout. 

Mme. RAGOT. 

A dix fous , nigaud , & deux pour le gigot , ça fait 
ton compte. Ou ben , tiens , rends-moi mes douze fous , 
j’ai befoin de monnoie , vlà lix francs. Fais-toi donner * 
de bonnes pièces , entends-tu? ( Elle s'en va ). 

J A N O T. 

Oh ! pardine, lailTez faire, allez, je ne fuis pas bête^ 
moi. Vous favez ben qu’on ne m’attrape pas comme 
ça . . . ( feul ) C’eft bon .... j’avois ben encore queuques 
fous de monnoie que je n’ai pas voulu l’y dire , là-haut 
dans un coin de ma chambre. Je les garde pour aller 
déjeûner demain avec Memfélle Suzon , qii’eû fête ; 
comme j’avons été Dimanche dernier .... Allons toujours 
chercher not’ foupé.... mais' la nuit ell noire comme 
tout. Je répandrai la fauflë. Holà ! not’ Maîtrefle , def- 
cendez-moi donc un peu vot’ lanterne , qu’on n’y voit 
goutte , avec de la chandelle dedans. 

Mme. RAGOT. 

Quiens , la vlà. ( £lle donne. ) 

9 ij 
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r n ) 

U Z O N. 


Pardine fi m’en fouvient 1 témoin, que j’y ai t’oublié 
mon petit couteau que vous m’aviez donné , ou ce que 
i’en ai t’eu ben du chagrin , allez. 

J A N O T. 

Comment l Sfuftache Dubois que ie vous avoîs fait 
préfent? Àh ben ! voyez, c’eft comme un Tort ! ... . Mais, 
c'efi égal, je vous en donnerai un aute, un véritable 
couteau de Langue , tout ce qu’il y a de pus meilleur ; 
vous n’en verrez pas la fin de celui-là. Il m’a déjà ufé 
deux manches & trois lames , n’e'l touiours le inème I 
S U Z O N. 

C’eft ben honnête à vous Monfieur Janot , faut pas 
vous défaire de vos meubes comme ça pour moi. 
r J A N O T. 

Ah ! pardonnez-moi , Mamfelle , c’eft rien que ça. En 
parlant de couteau, c’eft fe.i mou pere qui en avoit un 
beau, devant Dieu foit fou am^ , pendu à Ta ceinture , 
dans une gaine, avec quoi il l'e l'oit la cuifine. 

S U i O N ' ‘ ' 


. A quelle heure, que vous vicurez mé prendre, pour que 
je me tienne prête ? 

J A- N O T. 

A huit- heures. - Mais dites donc, faut pas aller avec 
ce guernadier de l’a ite jour. J’ai toujours peur qu’il me 
racole avec fes^crocs. C’eft de la mauvaife compagnie , 
ça; & vous favez ben le proverbe , dis -moi 'qui tu 
hantes, je te dirai qui tu '.fréquentes .... vaut ben pas 
mieux n’êtrç.que mçi vous, via tout: St pis vot’ petite 
fœur & mon petit frere St ma coufine : ça fera cinq , 
nous jouerons aux quatre coins , pas vrai Maïufelle Suz jn ? 
S ü Z O N. 


Tout ce qui vous fera plaifir, Monfieur Janot ; mais 
faudra revenir de bonne heure , nous goûterons en che- 
min. • . 

JANOT.. 

Oui , je pafletons par Seve , J'y mangerons de petits 
gâteaux de Nanterre. . ..comme j’en .avons mangé l’aut’ 
jour tout le long de la rivierel avec' du beurra deftiis. 

S U Z O N. . 

fit vous fouvenez-vous des bonnes cerifes qaeij’avons 
mangées aufll } ^ 

JANOT. 

Pardine , je le crais ben, de fte ptite Marchande qui 
étoit fi jolie , à trois fous la livre. 

S U Z O N. 

Oh ! m%is tout çh tous ruine > M, Janot , faut pas ête 
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{3ôt â£pen(ief eomtne ça ; vous ferez utl mauvais ménage ^ 
au moins ; vous êtes comme un panier percé , l’argent ne 
vous tient pas. 

J A N O T. 

Ba , ba, vous êtes trop regardeuiè auffi . .... à propos 
de panier percé , Marofelie Su?on , vous vous fouvenez- 
vous-ti que vous m’avez promis queuque choie } 

S U Z O N. 

Moi!4«>de quoi donc que c’eft que ça pourfoitête^ 

J A N O T. 

Ah dame , fous votre refpeft , vous m’avez promis de 
m’embraifer quand je vous rapporterions vos bas de coton 
à coins brodés , que j’ai donnés à reprendre à ma confine 
la ravaudeufe , où ce qui y a Une maille d’échappée . 

S U Z O N. 

Efi-ce que vous les avez deifus vous } 

J A N O T. 

Oui. 

S U Z O N. 

Ah ! ben obligée , donnez-les moi. 

J A N O T. 

Oui-dà ! donnant donnant : faut m’embrafler aupara- 
vant. 

S U Z O N. 

Oh ! comme ça , dans la rue , devant tout le* monde ? 

J A N O T. 

Non , venez m’ouvrir la porte de l’allée , j’entrerons 
un inftant. 

S U Z O N. 

Eh ben ! éteignez votre lanterne , qu’on ne vous voie 
pas : je vas vous jetter la clef. 

J A N O T. - 

C’eft bon. ( Il fa Iwniere ). 


S C È N E V 1. 

' SIMON ( à lafenêtn ) , à S U Z O N. 

H ten ! chienne de bavarde , avec qui que t’es donfB 
là à caufer? 

S U Z O N ( bas ). 

Avec perfonne , mon pere. 

J A N O T ( iC en-bas de la me ), 

Hem ! qu’eft>ce que vous dites , Mamfelle Suzon 


Digitized by Google 


SIMON ( à la fenêtre'). 

Ah ! c’efl encore ce petit gueux de Janot ! 

JANOT (d'en-has'). 

Janot , . . . oui , c’eA moi. . . . jettez donc. 

SIMON ( dégiàfant fa voix). 

Que Je jette ? 

JANOT. 

Oui , la clef dans mon bonnet. Me vlà. 

S I M O N ( déguîfant fa voix ). 

Tout - à - l’heure. Attends, attends. ( Il va chercher m 
pot , &c. ). Y es-tu ? 

JANOT ( s'approchant fous la fenêtre , (/ tendant fon 

bonnet ). 

Oui, jette. 

S I M O N ( hâ jettant fur le corps). 

Tiens , attrappe. ' 

J AN 0|T ( qià a tout re^u Gc. ). 

Ah ! farpedié ! qu’eA-ce^ que c’eA que ça r . . . Vous ne 
pouvez pas prendre garde à ce que vous faites. On crie , 
gare -l’eau du moins avant que de jetter . . . .'Mais comme 
ça fent donc !... EA - ce que ça feroit ... (Il flaire.) 
Ah ! jarnigoi ! c’en eA. Vlà ma veAe toute perdue , y n’y 
a pas à (Tiré non ; c’en eA ben ! Fi , Mamfelle Suzon , 
c’eA indigne à vous. C’eA un fait exprès ! Vous m’avez fait 
éteindre ma lanterne ! mais jarni 1 gny a pas befoin des 
yeux pour ça ! avec le nez on voit ben !... Vlà' une belle 
chienne d’attrappe !... vous avez beau rire ; allez , je ne 
fommes pas vot dupe , je voyons ben à préfent de quoi 
y retourne !... Eh ! farpédié ! comment que j’allons donc 
faire } Faut aller montrer ça tout chaud à not’ MaitreA'e. 
(,11 fe retourne vivement pour s'en aller , G fe cogne contre 

Dodinet ). 


SCENE VIL 

JANOT, DODINET. 


Au dîi 


DODINET. 


garde 


diable foit Ranimai ! Vous ne pouvez pas prendra 


JANOT. 


Eh ! pardine , prends garde toi-même. ElA«ce que tu nfi 
vois pas que je n’y, ypi» goutte ^ 


(I6) 

D O t) I N E T. 

Eh ! ben ; on va doucement , on ne fe Jette pas comme 
dans le inonde. 

J A N O T (à part ). 

Eh ! mais , queu rencontre. Y me fembe que j’aivufle 
voix la queuque part. . . ( ffaui ) qui efl-là J 
D O D I N E T. 

Qui etl là , toi-même ? 

J A N O T. 

Ja^ t * )• • c’eft lui fùrement. ( /faut ) Je m’appelle 

D O D I N E T. 

Comment , c’efl }anot ?... & moi , je fuis Dodînet 
J A N O T. 

Ah ! mon cher Dodinef ! je fuis tenchanté de te retrou- 
ver. Pardine, quiens , drês que j’tai reconnu , je me fuis 

douté que c’étoit toi Embraflbns-nous. 

DODINET. 

De tout mon cœur ( Ils s'embrasent ). Eh ! mais tu es 
tout mouillé ! 

J A N O T. 

_ Oh ! c’eft une hîfloîre que je te vas conter. Quiens , ema- 
pine-toi • • • • ( B.n gejliculant il touche Vep'ee ide Dodinet ) 
maw: , qu eft-ce que t’as donc là ? 

DODINET. 

Ça , c’eft mon épée. ' 

J A N O T. 

Ton épée ! eft-ce que t’es foldat de Milice ? 
DODINET. 

Non , je fuis engagé dans les Rats-de-Cave. 

J A N O T. 

Guiable ! c’eft-ti un beau Régiment ça > 
DODINET. 

Oh ! je t’en réponds va. . . . mais. ...(Il fl^re ) viens 
un peu de ce cote- ci. Olle mene à Vautre bout du Théâtre I 
Eh ! ben , ton hiftoire ? 

J A N O T. 

Emag|ne-toi donc, je m’en allois chercher nol* founé 
& pis via que. . .. ^ * 

D O D I N E T 

Queu diable d’odeur î quiens , reculons-nous ici. ( Il • 

recule d'un autre cote ). 

— , J‘A N O T. < 

Et ! pis , vlà donc que je paifois , en paflant : & pis tout 
d un coup. ... ^ » r 

*' ‘-DODINET^ reculant toujours ). 

(A part). Mais o’gft encore ■ pus fort ici, 

5A'N01> 


î A N à T. 

■ E{l.ce que t’as des fourmis daas les pieds , toi ^ Qu’eü-ce 
que t’as donc à danfer ? 

D O D I N E T. 

Eh ! non ; c’ell que je crais qu’il a palTé par ici des. ...i 
J A N O T. 

Non, il n’a paiTé perfonne. 

D O D I N E T. 

Si fait , je te dis ; ça (ent un goût. . . . 

J A N O T. , 

Comment ! un goût ! .... Ah ! quiens , c’eft ça , peut- 
êfe. ( Il lià portf fon bras fous le nen ). 

DODlNET(7« repouffant ), 

Ah ! fi donc ! qu’efi-ce que c’eft donc que ça? 

J A N O T. 

C’eft l’hiftoire que je te veux conter. 

D O D I N E T. 

Le diable t’emporte .... Eft-ce qu’on t’a jetté .... ; 

J A N O T. / 

Tout jufte ; t’as mis le nez deflus. 

D O D I N E T. 

Ah 1 ben ! tant mieux, mon ami ; vlà une bonne affaire 
pour toi çà. 

J A N O T. 

Ba£ je la crayais mauvaife , moi } 

D O D I N E T. 

Au contraire, mon ami, .elle eft excellente. " 

J A N O T. 

Comment donc çà > 

D O D 1 N E T. 

Oh ! c’efl que t’auras de bons dédommagemeps. Faut 
faire une plainte cheux le CommilTaire. 

J A N O T. 

Ah ! oui , mordine , t’as raifon. 

dodinet. 

Ne t’a-t'On pas rolTd auffi un peu } 

S J A N O T. 

Non, heureufement. 

DODINET. 

Ah ! tant pis , morbleu ! tant pis.’ 

J A N O T. 

Tant mieux, putôt. 

DODINET. 

Eh non j tant pis , mon ami j fi t’avois eu feulement 
queuques coups de bâton , ou queuques coups de pied au 
cul, ça te Yaudroit de l’argent. 
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D O D I N E T. 

Pardine , imagine-toi : c’eft le cafuel de not emploi , je 
devons ben le favoir. 

I A N O T. 

Ah ! c’eft ça ptête qu’on appelle le tour du bâton, pas 
vrai ? 

D O D I N E T. 

Qaiens, y n’y a pas encore huit jours, j’ai t’eu un 
foufiet qui m’a valu près de dix piftoles. 

J A N O T. 


Pefte ' c’eft ben heureux ça ! j’en ai diablement reçu qui 
ne m’ont rien rapporté , moi. 

D O D I M E T. 

C’eft que tu ne fais pas t’y prendre. Quiens , moi , vlà 
comme ça m’eft venu. Y avoit zun homme qui couroit 
après moi dans la rue ; &mefauvant ; le pied m’a glifté, 
je fuis ton)bé deflus un coup de canne. Je ne perds pas la • 
tête, moi , je me releve. Vlà mon homme qui me rattrape : 
y vient fur moi comme un furieux , comme ça, quiens.. .. 

Si [e ne m’étois pas retourné, il me campoit un coup de 
pied dans le vente. 

J A N O T. 

C’eft ben adroit > tu l’as efcamoté donc } 

D O D 1 N E T. 


Oui , par-derriere Le vlà tout fot , lui , d’avoir 

manqué fon coup ! Quand il voit ça , il m’allonge un fouf- 
ftet 

J A N O T. 

Que t’efcamotes encore ? 

D O D I N E T. 

Non ; je l’ai reçu , celui-là j il m’a fait voir fpus de dix 
mille chandelles. 


J A N O T. 

Diable ! t’a vu là une belle illumination ! 

D O D I N E T. 

Oui : mais je ne me fuis pas endormi , vois-tu ; j’ai été 
porter ma joue toute chaude cheux un Commiflaire ; & 
comme je te dis , j’en ai t’eu toujours ben une bonne cen- 
taine de francs. 


J A N O T. 

C’eft ben heureux. Si j’avois fu fte rubrique-là putôt ^ 

je me ferois déjà ben fait payer aulü , moi Quiens , 

vois-tu fte dent là qui me manque dans le coin, là*. 
mâcheliere î 
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D O D I N E T. 

Eh ! ben I eft-Ce d’un foufflet ?. 

J A N O T. 

Oui , il étoit chenu, pas vrai , Ailà. . . • Faut que je te 
le conte , ça , qiiisns , à poingt fermé , pour deux yards. 
J’avois palTé l’eau à U place Louis XVjians uti bateau ; je 
prends difpute pour une piece avec le ftfleu , de dix-huit 
deniers , qu’elle n’étoit pas &onne à ce qui difoit , moi 
je n’y en voulais pas donner une aute. Y me plante un 
foulHet , quiens , comme ça, avec fa main ,. qui me prend 
depuis l’oreille jufque flls le 'nea ,. vois .tu , comme une 
épaule de mouton, Y m& jette41a renverfe & me calTe une 
dent là , les quate fers en l’air ! . . . . Si-tôt que je vois 
ça, moi , vlà que je me mets .tout de fuite à faigner du 
nez & à cracher le fang. , . . vlà tout le monde qui s’amalTe. 
Le Pafleu a eu peur. Il a repouffé au! large fans me deman- 
der fon relie. . . . Moi , je me fuis ram^é ,' j’ai pris mes 
jambes à mon cou, & j’y al emporté fes deux yards, vl^ 
tout ce qu’il m’a valu. 

D O D I N E T. 

Ah ! ce li’ell pas affez. Mais crais mois , ne manque pas 
A’occafion-là. • .. Vlà ici tout juÜement un Commiffaire qui 
demeure à Ae lanterne-là. Vas ben vite faire ta plainte , & 
demain je te dirai ce qu’il faudra faire. Où demeures-tu î 
J A N O T. 

Quiens, là- devant', chez le Fripier, au coin de la rue. 
D O'D INET. 

C’eA bon : à demaim, au revoir , mon ami. ( Il s'en va ). 


SCENE VIII. 

J A N O T fiai. 

P . 

A R D I N E , je fuis ben heureux de Tavoir rencontré ! 
Sans lui , j’aurois encore perdu ça , moi ! Vlà pourtant 
ce que c’eA de favoir les affaires ! On tire parti de tout. 
C’eA là qui-m’a dit le Commiffaire, je crois voyons t’un 
peut , holà /( il /rcippe 




C i> 


SCENE IX. 


JAN(^T, UN CLERC 


LE CLERC. 

UE demandez-vous ? 

^ J A N O T. 

C'e(l-ti pas ici que demeure la maifon de M. le Cora- 
tniflaire } 

LE CLERC. ’ 


Oui : qu*ell-ce que vous lui voulez ? 

J A N O T. 


Je voudrois l’y parler en mam propre. 

• LE CLERC. 

Il n’y eft pas. 

J A N O T 

Ah / ben , c’eft tout de même. Dites-lsi qu’il fkut que Je 
l’y parle. 

LECLERC. 

D’abord qu’il n’y eft pas , vous ne pouvez lui parler. 
I A N O T. 

Je vous dis que fi fait , pifque c’eft pour affaire , faut 
ben que j’y parle. 

LECLERC. 

Pour affaire / oh bien / je fuis fon Maître Clerc , vous 
pouvez me dire ce que c’eft ; c’eft la meme chofe. Parlez , 
ie vous écoute. 

J A N O T. 

Eh ben ! Monfteur , je viens me plaindre. 

LE CLERC. 

Ah / vous venez faire une plainte ? 

J A N O T. 

Oui Monfteur, je viens faire une plainte contre. ... I 
LE CLERC l'interrompant. • 

X^n inftant , mon ami , pour faire une plainte , il y a 
une petite formalité à obferver. 

J A N O T. 


Et ben , qu’eft-ce que c’eft > 

LECLERC. 


Notre temps eft précieux , voyez-vous , nous ne pou- 
vons pas le perdre à bavarder avec le premier venu. . . . 
Lorfqu’on veut caufer avec nous, il faut commencer par 
payer. 
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J A N O T. 

Comment 1 payer 'pour venir fe plaindre î 
LE CLERC. 

Oui , mon ami , payer pour fe plaindre. 

J A N O T. 

Pkrdine , vlà une bonne hiftoire encore / . . Je n’ai pas 
d’argent moi , Monfieur. 

iECLERC. 

Vous n’avez pas d’argent ? 

J A N O T. 

Non , Monfieur , je n’en ai pas. 

LECLERC. 

Vous n’avez peint d’argent I eh / pourquoi diable vous 
plaignez-vous donc , H vous n’avez pas d’argent } allez 
mon ami, allez, vous êtes un mal avifé / U vous iied, 
bien- de venir interrompre un Commiflaire / retirez-vous ! 
vous êtes un impertinent / apprenez que quand on n’a 
point d’argent, on ne doit pas fe plaindre , entendez-vous 
bien ! on ne doit pas fe plaindre. ( Il s’en va ). ; 

JANOT {fur le devant). 

Une belle chienne de railon ! c’eft juftement là le mo« 
ment de fe plaindre', ou jamais .... Diable I Dodinet ne 
m’avoit pas prévenu de ça , moi. . , . Mais c’eft peut-ête 
pas ben cher , y faut voir , J’ai là ft’écu que not Mat- 
trefle m’a donné , de fix francs. Je peux prendre la plainte ‘ 
delTus , je l’y remettrai ça de mon bourficau qui eu dans 
ma chambre .... Reparlons - l’y ... . Ecoutez - donc , 
Monfieur. 

LE CLERC. 

, Eh bien ! que me voulez-vous encore ? 

JANOT. 

Monfteur, c’eft- ti ben cher que vous prenez ? 

LE CLERC. 

Non ! il ne vous en coûtera que vingt-quatre fols. 
JANOT. 

Vingt-quatre fols ! je vous garderai donc une heure. Et 
à quoi ça m’avancera 1 

LE CLERC. 

A avoir des dédommagemens , des réparations , des 
intérêts confidérables ! oh ! c’eft de l’argent bien placé ! 
JANOT. 

Ah ben ! en ce cas-là , revenez , Monfieur ; je mien vas 
vous payer. 

i, E CLERC. 

Eh ! vous difiez que vous n’aviez point d’argent ! 



J A N O T. 

Ah ! c’eft que mon gouifèt étoit percé , mais je viens d’en 
trouver dans la doublure. 

LE CLERC. 

Tant mieux! pui (que vous avez de l’argent, parlez, 
je vous écoute. Plai^arz vous Monfiour , plaignez-vous 
de tout le quartier , li vous voulez ; me voici prêt à rece- 
voir votre plainte . . . . où e(i votre argent ^ 

J A N O T. 

Le vlà Monfieur. ( Jl montre fon éeu ). 

LECLERC. 

6ix francs ! ah ! voilà de quoi faire une belle plainte, 
bien nourrie même ! 

J A N O T. 

Je le crais ben. Ah ça ! rendez - moi de bonnes pièces 
toujours. 

LECLERC. 

N’ayez pas peur , allez , vout n’aurez pas de peine à 

f iflier celles que je vous rendrai. Voilà votre compte, 
arlez, Monfieur. 

J A N O r. 

Imaginez-vous , Moniteur , que tout-à-l’heure on vient 
de me jetter par la fenêtre... 

LECLERC. 

Far la fenêtre ! Ah ! Moniîeiir , que me dites-vous là^ 
par la fenêtre ! mais c’elt une affaire criminelle que cela ! 
J A N O r. 

Criminelle ! Ah ! je vous en réponds , très-criminelle ! 
LE CLERC. 

Comment donc ! criminelle au premier chef ; & vous 
venez vous plaindre criminellement , n’efl-il pas vrai } 
J A N O T.. 

Oh oui ! tout ce qu’il y a de plus criminellement... 
Rendez -moi ça ben noir. 

LE CLERC. 

Ne vous inquiétez pas . . . Mais écoutez donc, Monfieur. 
J A N O T. 

Quoi > 

LE CLERC. 

Une. plainte criminelle, c’efl beaucoup plus cher. 

J A N O T. 

Comment donc } 

LECLERC. 

Oui , il faut encore trente - fit fols. 

J A N Q T. 

Mais je viens de vous en donnef vingt- quatre pour, 
me plaindre. 
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LECLERC. 

DiHinguons , Monfieur, ne confondons pas : il y a civil 
& criminel , voyez - vous , vous m’avez payé au civil ; 
mais vous vous plaignez au criminel } cela change 
la théfe. 

J A N O T. 

Qu’u chien d’arrangement 1 c’eft toujours une plainte. 

LECLERC. 

Oui , mais concevez donc que l’une vous rapportera 
infiniment plus que l’autre , & que cela fe paye en 
proportion. 

J A N O T. 

Ah ! jarni ! tout ça commence à me dégoûter , moi ; 
mais c’efi ti ben fûr aufll que ça me rapportera ^ 

LE CLERC. 

Oh ! fans doute , plus vous me donnerez, 

J A N O T. 

Et moins il me reliera , M’ell - ce pas } 

LECLERC. 

Non , & plus il vous rentrera. 

J A N O T. 

Allons , pifque c’ell comme ça , tenez , vlà edcore . 
les trente-fix fous ; mais arrangez-moi ben ça , au moins. 

LECLERC. 

Oh ! vous êtes tombé en bonnes mains !... dites-moi , 
avez -vous des témoins P 

J A N O T. 

Pardine , fi j’en ai : tout le quartier étoit là ! Sc pis 
les pafiants, & pis Dodinet. 

LECLERC. 

Tant mieux ! cela rend votre affaire bien meilleure ; 
il faudra les faire alOgner. 

J A N O T. 

Oui, il faut faire affigner toute la rue. 

LE CLERC. 

Oh I pourvu que vous en ayez trois ou quatre , cela 
iiilHra. . . voyons, combien avez- vous encore là? ( il regard* 

dans fa màn"). • 

J A N O T. 

C’ell un petit écu , ça, 

LE CLERC, (/e prenant ). 

Un petit écu , & bien ? c’ell pour quatre alfignations , 
il y en aura alTez (Il ferre Vécu). 

J A N O T. 

Et ben, queil-ce que vous faits; & mon écu donc? 

LECLERC, 

C’eft pour payer l’Huüfier , f a. ^ . P 
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J A N O T. 

Comment diable ! encore payer ! oh ! je n’entends 
pas ça moi , je ne donne pas Ô’ dcu - là. 

LE CLERC. 

Et laiiTez donc, vous êtes comme un enfant, voulez- 
vous mener cela chaudement, ou non ^ 

J A N O T. 

Mais , mon argent , avec tout ça . 

LECLERC. 

Et bien votre argent ? il n’ed pas perdu , fongez donc 
aux intérêts de cette affaire • là !.. vous êtes trop heu- 
reux en vérité ! il y a vingt perfonnes qui voudroient 
être à votre place. 

J A N O T. 

Ccayez - vous > 

LECLERC. 

Si je le crois 1 un homme qu’on a jetté par la fenêtre ! 
cela peut aller furieufement loin !... & dites -moi, vous 
-êtes vous fait bien du mal ? 

J A N O T. 

Mal ! non ; pas du tout. 

LECLERC. 

Non ! vous êtes donc tombé fur quelque chofe } 

J A N O T. 

Au contraire , c’eft quelque chofe qui eft tombé fur moi. 
LE CLERC. 

Comment tombé fur vous !....& vous dites qu’on 
vous a jetté par la fenêtre. 

J A N O T. 

Moi 1 non pas , c’eff une fille .... 

LE CLERC. 

Uoe fille qu’on a jettée fur vous ? 

J A N O T. 

Et non, ce n’eff pas ça non plus. 

LE CLERC. 

Que diable dites - vous donc > je n’y comprends rien. 

J A N O T. 

Je vous dit que tout- à- l’heure , on m’a jetté par une 
fenêtre .... 

LE CLERC. 

Bien haute. 

J A N O T. 

Oui , du troifîeme. 

LECLERC 

Et bon Dieu ! vous devez être tout moulu l 
J A N O T. 

Et non, je ne fuis pas tombé, je vous dis. 

LE CLERC 
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LE clerc. 

Comment ! vous êtes donc refté en l’air ! 

J A N O T. 

Bon ! reflé en l’air ! le diable vous emporte ! com- 
ment ! vous avez donc les oreilles dures ! j’étois en bas, 
moi , & une fille qui étoit à une fenêtre , là haut , royez- 
vous !... (e/l gejiiculant il lui porte fon Bras fous le neq, 

le Clerc fuit L’odeur 
LE CLERC. 

Pouah / fi / retirez donc votre bras .... cela fent mau- 
vais comme tout. 

J A N O T, 

Et ben / c’eft jufiement ça, , 

LECLERC. 1 

Comment / qu’eft-ce donc ? 

J A N O T. {lui reportant au nes^ )- 

Pardine / vous ne devinez pas ? 1 

LECLERC. 

Quoi / eft-ce que ça ieroit ?... 

J A N O T. 

Et fans doute , c’en ell , vlà pofitivement le cas que 
je vous explique là, depuis une heure. 

LE CLERC. 

Ah / je commence à comprendre.... 

J A N O T. j 

Ah / c’eft ben heureux !... y êtes-vous ? ■ 

LECLERC. 

Oui , oui , j’y fuis .... c’eft une vefte de gSfde, n’eft- 
ce pas ? 

J A N O T. . 

Tout jtifte , & ben conreillez-moi donc à prëfent. 

LE CLERC (/e reculant de lui ). ' 

Et bien , mon ami , je te confeille de t’en aller à 
cette heure. “ 

I A N O T. 

M’en aller ? 

’ - LECLERC. 

Oui , voilà ta dépofition faite ; va tê riettoyer à pré- 
fent , je m’en vais arranger ton affaire , & tu reviendras 
demain. 

J A N O T. 

Mais écoutez donc.... 

LE CLERC (yê reculant toujours ) 

Non non, je n’ai pas le temps; tu n’as plus à te plain- 
dre , tu n’as plus d’argent,. . ftsis tranquille , va , va te 
nettoyer , va mon ami ( U rentre che\ lui ). 


\ . 
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SCENE X, 

J A N O T Çeul. 

O . 

Ur il a raifon , je commence à me refroidir là, 
faut que j’ailb chercher not fouper cheus le PStIflîer , 
je me iécherai a foii four. (Il marche , <& apper^oit un 
des gardons de la boutique , qui pajfe ). 



' S C E N E X I. 

JANOT, UN GARÇON PATISSIER 

, ( portant un plat ). 


JANOT. 

A 

XX H / te vlà, François / j'allois cheus ta boutique. 
LE GARÇON. 

Pourquoi faire? 

JANOT. ) 

J’allois chercher not fouper qui eft là , depis cinq 
Iwures , dans le four , avec de la chicorée deffous . 
eft-ti prêt ? ’ 

LE GARÇON. 

Queu morceau que c’eii ? 

JANOT. 

Eh pardine un alloyau de mouton , avec une goulTe 
d’ail que je t’ai dit de faire ben cuire dans fon jus , 
là riffolé. ‘ ’ 

L E G A R Ç O N. 

A moi ? je ne t’ai pas vu d’aujourd’hui. 

JANOT. 

Ah oui , t’as raifon ; c’eft à Monfieur Pierre que j’aî 
parlé ; qui étoit là fur le pas de la porte en vefte , 
avec un bonnet de coton, qui gardoit la boutique. 

L E G A R Ç O N. 

Queu marque eft - ce qu’il a ton fouper ? 

J A N O T. 

Et je te dis de la chicorée deffous , avec une petite 
brochée Se ifque$.>*. C’eft -ti ça que t’as là A 




. . • ( a? ) 

LEGARÇON. 

Non , non , pefte ; c’eft un rognon de veau. C’eft 
le fouper d’un Procureur.... Ne m’arrête pas pus long- 
temps , car fes Clercs ont les dents longues .... Mais va 
voir dans la boutique, tu le trouveras. 

J A N O T. . 

Ouï , oui , Monfieur Pierre va me trouver ça. LE 
GARÇON ( s’ea va , Ce Janot va à la boutique ). 


S.CENE XII. 

RAGOT (fort de che^ lui avec 'fa fervietie), 

H ben / mais venterbleu / voyez donc ce petit gueux- 
là , fi c’eft pas démonfant, là ; deux heures pour aller 
chercher un gigot .... Quand il le feroit faire exprès ! .... 
Au moins s’il avoit commencé par apporter toujours* U 
bouteille , ça tient compagnie en attendant la-mangeaille 
ça fert de contenance ; mas pas du tout , je fuis là devant 
ne labe , & rien delTus / ça me donne la pépie.... y 
fera àcaufer avec le Cabaretier je vas le faire avan- 

cer, -moi... (Ou entend derrierre Janot qui difpute avec le 

Pâtiffier ). 

: J A N O T. 

Eh ben / pardine , .on fait crédit au monde queuquefois 
pour doux fols.... Vous les mettrez fur la taille 
.RAGOT. 

N’eil-ce pas lui que j’entends donc P 

LE. PATISSIER ( derrière le théâtre ). 

Allons , allons , va-t-en vilain j va te fécher ailleurs. 
( On î entend rojfer d coups de torchon ), 

JANOT ( criant derrière ).' 

Ahi ! ahi ! laiffez-moi donc , Meffieurs !... je vas me 
plaindre aulll contre vous , au moins. . , 
RAGOT. 

C’eft lui -même.' ... ce petit coquin .' à qui en a-t-il. 


D Ij 
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SCENE X I I i:\ 

T JANOT, RAGOT( rentrant ). 

.P 

J A N O T' (à part fans voir Ragot). 

’jE.H ben / ne me v'à pas mal moi, à ft’heure. Ce 
diabe de Maître Clerc qui ne m’a pas railTé tant feule- 
ment de quoi payer la cuilFon de mon gigot / 

RAGOT. 

Ah / te vlà donc , à la fin / eh ben , ce vin / où ce 
qu’il ell 

JANOT. 

je n’ai pas encore été cbeus le cabaret , Monfîeur. 

RAGOT. 

Comment ! depis le temps que t’es parti , pour aller 
chercher une bouteille ! & j’en aurois déjà bu quatre , 
moi ! 

; -JANOT 

V .Maître, faut le temps à tout. J’ai voulu d’abord totit 
de fuite me débarraifer du Pâtifller, où que je croyois 
que vous aviez pus faim que foif pour le moment, 

RAGOT. 

Eh ben ! où ce qu’eft le fouper ? 

JANOT. 

Il eft encore là , Monfieuir , c’efl à caufe du Coqi'- 
milfaire . . . qui n’a pas voulu me le donner. 

RAGOT. 

Comment ! le Comn-.iffaire n’a pas voulu?... 

JANOT. 

Non , c’eft une hiiloire... pas du Commiffaire... . c’eft 
du Clerc .... de deux fous 

, RAGOT. 

Le Clerc . . . deux fous . . . 

JANOT. 

Oui , qui falloit au PâtifUer pour fon gigot... Les 
avez-vous en nionnoie ? 

RAGOT. 

Comment ! eA-ce que ma femme ne t’a pas donné 
douze fous pour le vin & le gigot ? 

JANOT. 

Si fait, elle m’a donné un écu pour le changer j 
de fix francs , là tantôt. 
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RAG O T es coîere ). 

Elle t’a donné 6 livres miférable ! eh ! qu’eil*ce que 
t’en as fait } 

J A N O T. 

Gimment ] Monfieur , vous n’entendez doift pas ? je 
vous dis que c’eft le ComnaiiTaire , là , pour une plainte, 
' avec fon Clerc , que Dodinet m’a dit , d’une hiftoire , 
deiTus ma vefte, par une fenêtre , où ce que vous voyez, 
ben , tenez ... ( iliiâ porte de même fon bras fous le nt\ J. 

RAGOT (le repoujfant ). 

Ah ! le vilain cochon ! veux-tu te retirer. 

J A N O 

Eh ben ! Monfieur , vlà vos fix francs. 

RAGOT. 

Ah ! chien de coquin ! vlà la monnoie que tu me 
rapportes •, va-t-en ben vite me chercher mon argent , 

' ou je te vas arranger , moi. 

J A N O T. 

Mais , Monfieur , c’efl-ti de ma faute donc ? e(l-ce 
qu’on s’attend à ça> 

RAGOT. 

Ce gueux -là n’en fait jamais d’autre .... quiens , va 
t’en , crai-moi. Retire-toi delà , ou je vas te nettoyer moi. 

J A N O T. 

Eh ben ! Monfieur , laifiez - moi rentrer pour me 
changer , du moins. 

RAGOT. 

Rentrer ! ah drôle ! regarde ben ma porte , pouf 
n’y pus remette le pied. 

J A N O T. 

Comment ! Monfieur , vous me renvoyez ? 

RAGOT. 

Oui , coquin ; je te chalTe , & va-t-en. 

J A N O T. 

Eh ben ! payez - moi mes gages. 

RAGOT. 

Tes gages ! un vaurien comme toi , qui ne gagne 
pas le pain qui mange ! t’eu trop payé avec les fix francs 
que tu m’emportes. 

J A. N O T. 

Mais, Monfieur, je ne les ai pas, moi , vos fix francs ! 
ils font au greffe , on n^us dit. 

RAGOT. 

Eh ben ! va les chercher .... bon foîr. ( Il lui ferme 

la porte fur le nt% ). 

J A N O T. 

Mais f Monfieur , laiffez-moi prendre mon habit du 
moins, 



Je vu te le jetter , pn habit. 


SCENE XIV, 

J A N O T /eu/. 

A RDI NE ! me vlà ben à mon aife ! vlà que ft’affaire 
là s'entame pas mal / ... un beau confeil qui m’a donné là 
lui, avec fa plainte ,*Dodinet , & Ton foufflet de dix 
pilloles. ( Il frappe â la porte de Ragot ). 

Ëh ben ! Monfieur , me rendez-vous mon habit donc P .. . 
( d Iti-même ). J’ai été bête de le croire , moi 1 queuque 
je vas devenir à préfent } j'ai une faim d’enragé , que 
je n’ai pas mangé depis le matin iufqu’à l’heure qu’il eü y 
gros comme une noix de pain... toujours courir ! c’ell 
être ben traite à fon corps auffi ! ... (Il frappe encore). 
Eh ben / Moniieur , c’eft-ti pour rire donc P eh mon 
habit ^ 

^ R A G O T (lui jette par la fenêtre ). 

Quiens , le vlà , mais va-t-en & ne me fais pas defcea- 
dre , Anon je t’irai habiller , moi. 

J A N O T. 

C’eft pas la peine , allez. Bonne nuit not’ Bourgeois , 
je viendrons demain matin. 

RAGOT. 

Eh ben ! oui , reviens , je le garderai à déjeûner. 


SCENE XV. 

J A N O T Jiu/. 

.A. Déjeûner ! en attendant faudrait fouper , & je n’ai 
pas le fou , & je ne connois perfonne de connoiÛance 
encore. La nuit comme ça ! fi c’étoit le matin , y a des 
Auberges, on va fe mettre à table; on boit , on mange, 
& ne faut pas d’argent pour ^a . . . dans les Cabarets 
on ne paie qu’en fortant ; moi, je ne fortirois pas... 
je tombe de îommeil , fi y palToit queuque fiaque fur la 
place , je dormirois une coupe d’heures dans le carroiïe . . . 
ou fi j’avions tant feulement un petit fagot pour me 
réchauffer , au coin d’unç borne - là , de trois fous & 
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demi / ... Jarni, je ne fais ce qui me tourmente le pus^ 
fl c’eft le froid , fi c’eft *la faim ; je crois que c’en le 
fommeil,... ou plutôt c’efi la colere !... inordienne / je 
fuis enragé après fie Mamfeile Suzon , qu’eft caufe de 
ça ; faut que je m’en venge ... j’y vas calTer fes vitres j' 
( il ramajfe des pierres & les jette ). quiens , attrape / pan , 
encore une / ... ça me réchauffera. Pan , va toujours. 


SCENE XVI. 

SIMON (à fa fenêtre ), JANOT, ( jettant des 

pierres ).. 

SIMON. 

A R L E donc , hé / petit gueux / veux-tu que je t’aille 
prendre mefure d’une paire de fouyers dans le derrière ^ 

JANOT. 

Toi / defcends donc , vlà que je t’attends . . . quiens , 
vlà pour toi / 

LESAVETIER. 

Ah, farpedié / laiffe - moi prendre mon tire - pied , je 
vas t’aller chauffer. 

JANOT. 

Oui , viens donc chercher les bas de Mamfeile Suzon , 
tu me paieras fa maille que j’y ai reprife. 

SIMON. 

Ah ! tu l’y as repris une maille !. ah ben / je vas te 
remettre uA bout , moi. 

JANOT. 

Arrive donc , fi t’as du cœur ; en attendant ; attrape 
toujours. ( Il jette des pierres ). ( à part ). fi y pouvoit 
venir me donner queuques giffes , tant feulement , ça 
rendroit mon affaire ben meilleure, comme difoit Dodinet, 
y me manquoit ça tantôt dedans ma plainte. 


SCENE X VI L 


JANOT, SIMON (en entrant le rojfe avec fon 

ùre-pied ), 

SIMON (frappant). 

jAl h ! gueux ! tu jettes des pierres / 



SCENE XIX. 

LE SAVETIER(à/a fenêtre crie): 

U guet ! au voleur ! , r 

J A'>N O T. ( étonne de Vintendre ■). 

Ah ben , en v!à encore une bonne ce!ie-là ! 

La F E M M E ( criant aujji , & Ragot avec elle , ainji 

que Su"{on. 

Au auet ! aa euet !. < - .au ConnniiTaire ! 

J A N O T 

.Eh beh ! eft>- ce. qu’ils font donc fous , avec leur 
fabbat. 


SCENE. XX.. 

CLesfufdUs) LE GUET. 

LE CAPORAL. ' 

V/ U’ E S T - C E que c’eft donc que tout cela ) 

• J A N O T. 

Ah ! Mondeur le Guet , c’ell que fous vot refpeR , les 
paroles ne puent pas , mais . . . 

I R A G O T. 

Ne l’écoutez, pas . . . c’ert un gueu .... 

L A F EM ME. 

Oui , il fait du train dépuis une heure. 

LE' S A V E T 1 E R. 

C’eft un coquin qm caffe*nos vitres. 

LE CAPORAL. 

Comment drôle ! vous cailez les vitres! 

J A N O T. 

Et non , Monfieur, c’eft que . . . Tenez , vlà comme 
çà eft venu..( Il veut lui faire fentir fou bras &c ). 

LE CAPORAL. 

Ah ! le cochon ! qu’eft-ce que c’eft que çà ! 

LE SAVETIER. 

C’eft un gueu qu’eft fou, 

LA FEMME. 

Oui f U fent le vin à pleine bouche. 

£ 
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J A N O T. 

Le vin ! ah ben oui vous vous ^ eenacuffez . * * 2 

1 au Caporal ] voyez donc un peu fi c'eft là du vin 

LE CAPORAL. 

Comment infolent ! tu te moques de nous , je crois. . . 
Mais voila le ComraiiTaire ! il va te parler. 


SCENE XXL 

Lesjufdits , LE CLERC DU COMMISSAIRE. 

•' LE' CLERC(à Janot X ‘ . 

H bien ' te voilà encore ! eft- ce que tu veux faire une 
autre plainte ? 

JANOT. ‘ 

Oh non ! je n’ai pus d’argent ! C’eft pas moi , 

Mnnfieur , c^eft ce drôle là qui fe plaint. Il montre le 
Savetier. 

LE SAVETIER. 

Oui , Monfieur , il calTe mes vitres. 

‘LA FEMME.- 

Il trouble le repos de tout le monde. 

LECAPORAL. 

Il 'iufulle le Guet, . . 

LE CLERC. 

Ah ! c’eft trop fort. ^ 

JANOT. 

Moi , Monfieur , au contraire , c’eft ce gueu là qui 
Tantôt , vous favez ben ce que vous ai dit . . là , par la 
fenête ... \ 

LF. CLERC(/e reculant de lut ). . 

Oui , oui , je fais ce que c’eft .... Mais il falloit te 
retirer comme je te l’ai dit , & ne pas te faire juftiçe 
toi même. Te voilà dans le cas d’une amende à préfent. 

JANOT. 

Comment donc amende ! il faut donc toujours payer, 
avec vops autres ? . . > ' 

LE CLERC. V i 

.Mais , outre que tu es repréhenfible pour troubler le 
bon ordre , il faut encore payer le donimage & les vitres 
calTées. 

LA FEMME. 

C’eft jufte. 
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V 


/ w • - J A N O T. 

Mais, Monfieuri, je- n’ai pus • d’argent , moi, depîs 
que je me, fuis plaint. 

LE , CAPORAL. 

Eh ben , en prifon. . ,, , 

J A N O T. 

Comment mordi ! payer pour fe plaindre ! & en prifon 
pour n’avoir pas d’argent ! mais c’eft-ti une contcience 
donc ça ? - , , ^ 

LE C LiE R C. 

Ecoute , je vois bien que tu es un innocent , il faut fe 
pardonner cette fois-ci , à condition que cela ne t’arri- 
vera plus :,on.te fait grâce de la prifon. ... 

LE CAPORAL. 


Mais , MoAfieur le dommage donc } 

L E . C L E R C. 

Oui, vous avez < rai Ton ; il faut de. la juftice, en ,tout; 
cela peut s’accommoder . . .. voilà un paquef dont il n’a que 
faire ; on va le porter chez-moi pour nantiiTement. On 
le vendra demain matin , & quapd .on aura payé les vitres 
calTées & les frais ; s’il y a du refte , on le lui remettra. 

L E C A.P O R A L. , 

•Ah ! vivat ! fort bien jugé ! 

LE SAVETIERfà/a fenftre ). 

Oui , je m’y accorde. 

, J A N O T. 

Mais jami , je, ne m’y accorde pas , moi. 

LE ,C L E R C. 

Eu ce cas , conduifez-le en prifon. i, , 

J A N Ô T. 

En prifon 1 comment. c’eft donc tout, de bon } 

. LE CLERC. ' " 

Oui , tu as l’alternative , ainli arrange - toi avec ces 
Meflieurs. (,11 rentre che\ lià ). 

. J A N P T. 

Un beau chien d’arrangement ; quand je ferai dedans, 
moi , queu figure que je ikrai-ià ? , . . 

LE C A P O R A L'. 


Allons , allons dépêche ....'. le paquet , ou marche. 

LA FEMME. 

En prifon , en prifon. 

J A N O T. 

Par -là jerni,! ça n’ell-ti pas enrageant une jugerie 
comme ça ! ... Allons donc , pifqu’U faut en pafler par 
là , emportez le paquet ... (0 part). & que le diable vous 
emporte avec. . . 
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LE CAPORALc prenant U paquet ).' 

î A- la ^nne heure-: ( au Savetier ). demain , Malfrs 
Simon , je conterons enfemble. ( à Janot ). Pour toi, mon 
ami , va te coucher , crois moi , car fi je te trouve en 
repayant , je te mettrai à couvert'; au revoir. {Il s'en 
va avec le guet ). 

L A F E M M E.‘ 

Ceft benrfaît'^ il le mérite ben. ( Elit Im. ferme la fenê- 
tre au ne^ ). 

R' A G O T. 

Adieu , mauvais fujet {Il lui ferme auffi Ça fenêtre). 

LE SAVETIER. 

Bon foir , mon petit ami. ( // lui ferme la fenêtre). 

S U Z O N. 

Adieu , mon pauvre Janor.( elle ferme la fenêtre). 

JANOT. 

Au diable ! & ben , voyez pourtant comme 

foutlça tourne ! me vlà ben dédommagé , moi ! j’ai perdu 
mon argent , j’ai ma vefte gâtée , j’ai été rolTé !....& 
faut que je paie encore !... ah ! jarni ! tout ça me rap- , 
pelle ce que me difoit'ma pauvre mere , du temps que * 
j’alloit à l’école, qu’efi morte à préfent , chez Monfieur 
Nicodême ; quand je revenais me plaindre à elle avec 
l’oreille dédiirëe j’attrapais encore le fouet- par defliis 
le marché ! & ben , c’ell la même chofe à préfent., Les 
grands comme les petits , les enfants comme les perfon- 
nes , dans le monde , comme à l’école ; ont. beau venir 
fe plaindre d’avoir eu des coups , autant de pris ! c’eft 
toujours les Battus qui paient l’amande. 

( au Public ). 

Encore , fi -du moins , Meflieurs , fiaroande lipouvolt 
tourner au profi de vos' plaifirs , je me croirois bienheu- 
reux de la payer tous les jours. 


Lu & approuvé , à Paris le y Juin 1779 , S U A R D. 

Vu l'Approbation , permis de reprérenter, Sc imprimer., à Paris , 
ce y Juin 1779 , L E NO IR. 
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